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CONDITIONS D'ABONNEMENT : La Revue militaire suisse parait deux fois
par mois. Le prix pour l'annöe courante est fixö ä 6 fr. On s'abonne directement
chez Corbaz et Rouiller fils, imprimeurs, Escalier-du-Marchö,-20, ä Lausanne.
Pour ce qui concerne la rödaction, s'adresser ä M. Ferd. Lecomte, capitaine d'ötat-
major federal.

SOMMAIRE. — Poudre de guerre. — Histoire de la campagne de 1799 en
Suisse (suite). — Reunion de la Societe militaire ä Cully. — Chronique.

POUDRE DE GUERRE.

Introduction. — Dans ce moment oh, ensuite du conflit prusso-
suisse et des propositions d'Arau, un nouvel essor vient d'ötre donne

aux questions interessant notre militaire, le cöte pratique est exclusi-
vement pris en consideration; cela est non-seulement fort naturel, mais

encore fort sage. Toutefois, certaines donnees historiques sur Tun ou
l'autre des sujets actuellement mis en relief, pourraient servir ä eclairer
la discussion et ä faciliter une Solution heureuse.

La poudre, ce ressort de toute l'organisation militaire moderne, a
e'te' reconnue tres-defectueuse chez nous, depuis un certain nombre
d'annees; son ameiioration a oecupe la Conference d'Arau, comme
depuis longtemps eile oecupe les artilleurs et carabiniers suisses.

Donner quelques details sur son origine, sur la marche de son
perfectionnement, pour arriver ensuite ä la poudre moderne et plus
particulierement ä notre poudre suisse; puis examiner les causes de sa
decadence et les moyens de revenir au bien ; — un pareil travail
pourrait, ce semble, interesser bon nombre d'officiers et en engager
d'autres ä s'oecuper de ce point si important du militaire.

En tracant les lignes qui vont suivre, nous n'avons point la pretention
de tout dire et de le bien dire; mais nous esperons que, le premier pas
etant fait, d'autres plus experts (et la Suisse francaise en compte certes
des plus familiarises avec l'etude de la poudre; qu'il nous suffise de

citer les noms de MM. le lieut.-colonel Borel et du capitaine Leroyer)
prendront la plume pour nous compieter et peut-ötre relever nos
erreurs.

H nous parait que la poudre merite ä tous egards l'attention des
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militaires de toutes armes; son invention a change le fond et la forme
de toutes les branches de la science des armes. De möme que la noble
cavalerie avait ete obligee de ceder ä la redoutable infanterie dont les
Suisses fournirent 'es premiers l'ordonnance, et de se faire elle-möme
infanterie. de möme cette infanterie, formee en gros bataillons, dut
s'amincir par degres, en voyant sa inasse profonde traversee d'outre
en outre par les prcfjectiles de l'artillerie. Peu ä peu piques, halle-
bardes, lourdes epees, morgenstern. arbaletes, ballistes et manganes
fönt de möme place aux arquebuses, aux bombardes et aux canons
sous leurs diverses deno'minations. Les anciens principes de tactique
se plient egalement ä de nouvelles regles sous le poids de la necessite.

I. Premieres applications dk LA POUDRE. — Examinons maintenant

la naissance de cet eiement nouveau. de l'influence duquel nous
venons de donner une idee. La science est venue ici renverser le piedestal
sur lequel Berthold Schwarz, le moine chimiste allemand, apparaissait
comme l'inventeur de la poudre; en preparant une mixture pour fixer
le mercure ou faire une couleur d'or, il aurait par hasard meiange les

composants de la poudre, l'explosion se serait faite, la poudre etait
inventee. — Mais non, rendons ä chacun le sien; Schwarz inventa la

grosse artillerie, mais la poudre 1'etait avant lui dejä.
II serait oiseux d'enumerer ici toutes les hypothöses mises au jour

et dont les unes attribuent aux Chinois ou aux Indous la decouverte
de la poudre, les autres soit ä Roger Bacon, soit ä Albert-le-Grand,
soit enfin ä un moine, Jean Tilleri, qui aurait, en outre, donne son

nom ä l'artillerie (art de Tilleri!). — Presque toutes ces suppositions,
basees sur des passages epars, succints et peu clürs, de divers auteurs

anciens, peuvent avoir fait prendre pour la composition dont nous
nous oecupons, soit des feux d'artifice. soit diverses matieres inflam-
mables. Celle de ces opinions qui veut voir une seule et möme chose

dans le feu gregeois et la poudre, est peut-ötre la plus vraisemblable;
en l'admettant, il faut alors fixer l'introduction de la poudre en

Europe, vers le VIIe siecle de notre öre, epoque oii le feu gregeois fut
communique indirectement aux Grecs par les Indous ou Chinois.

Mais passons. — Arrivent des manuscrits authentiques, parlant de

I'objet ici en question; seulement dös lors le certain remplace l'hypo-
thösn plus ou moins probable. L'un d'entr'eux, le plus ancien que nous
trouvions mentionne dans les auteurs anciens et meritant confiance,
est un ecrit arabe du XIVe siöcle, enoncant la composition de la poudre
et en donnant möme plusieurs meianges differents; traitant enfin cet

objet avec des details et une teile connaissance de cause, que l'on ne

peut douter qu'ä cette epoque lä, les Arabes n'en etaient plus aux
tätonnements dans lesquels se trarae une nouvelle decouverte.
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S'il nous est permis d'emettre ici une opinion, nous diroris que ce

qui precede, renforcerait en nous la persuasion de l'origine Orientale

de la poudre; les Arabes avaient de nombreux rapports avec les

autres peuples du Levant, ensuite de leurs habitudes nomades; quoi
donc d'etonnant ä ce que dans leurs peregrinations et leurs caravanes,
ils aient ete frappes des effets de ce compose fulminant et en aient

importe la composition vers l'Occident?
De cette connaissance des proprietes explosives de la poudre, ä

leur application aux armes, il y a encore loin. Aussi, n'est-il point
sürement acquis ä la science le fait de savoir si, dans leurs guerres
de conquötes en Espagne, les Arabes se sont servis d'armes ä feu.

Tant que de nouveaux documents ne seront point venus edaircir
ce fait, l'invention des armes ä feu doit ötre attribuee aux Italiens.
Voici le contenu de la piöce authentique que nous trouvons dans un

ouvrage sur la matiöre, auquel nous empruntons en partie les donnees

historiques de cet article: " La republique de Florence, sous la date du

11 fevrier 11125, accorde aux prieurs, au gonfalonier et aux douze

bons-hommes, la faculte de nommer deux officiers charges de faire des

boulets de fer et des canons de metal pour la defense des chäteaux

et des villages appartenant ä la republique. „
Dös cette epoque, la mention des armes ä feu se retrouve souvent

dans les ouvrages italiens; puis, en France, on les voit fonctionner en
1338 dans la guerre entre Philippe de Valois et Edouard III
d'Angleterre, entr'autres, au siege de Puy-Guillem, ce qui est certifie par
un manuscrit contemporain.

Quant aux piöces alors employees, elles devaient ötre de fort petit
calibre, car dix canons furent faits pour le prix de 25 livres tournois,
2 sous, 7 deniers: d'oü l'on a deduit, connaissant la valeur du fer ä

cette epoque, que le poids de ces canons etait de 46 liv. environ. —
Si leur fabrication eüt ete soignee, ils eussent ete bien plutöt des

armes portatives que des piöces d'artillerie; ils se composaient de petits

tubes de fer (canna, roseau ou tube, d'ob le mot canon), lancant
des balles de plomb ou des traits (carreaux) et etaient reunis souvent

par 2, 3 ou 4 sur un train ä deux roues, garni d'une piöce de bois

pour proteger les canonniers des coups ennemis.

L'ancienne opinion, d'aprös laquelle l'usage des bouches ä feu ne
remontait qu'ä la bataille de Crecy (1346), est donc erronee, et eile
doit se modifier en ce sens, que ce ne fut sans doute que dös cette
grande bataille, qu'on les employa en campagne; les Francais y subi-
rent les premiers la triste experience des effets de ces nouveaux
projectiles sur leurs gros corps de troupe.

Ce fut quelque dix ans plus tard que Berthold Schwarz parvint ä
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construire des canons de plus fortes dimensions, et qu'ainsi les armes
ä feu, aprös avoir ete inventees en Italie, introduites en France, ame-
nees sur le champ de bataille par les Anglais, furent enfin perfec-
tionnees par les Allemands et portees ä un calibre qui devait rendre

leur effet vraiment en rapport avec la depense, le nombre d'hommes,
de chevaux et de machines qu'elles necessitent.

II. Perfectionnement. — Aprös nous ötre etendu un peu sur
l'invention de la poudre et son application aux armes, point qu'il etait
interessant d'examiner, voyons quels furent les dosages differents par
lesquels passa la fabrication de cette composition.

L'hypothese, avons-nous vu, a une grande place dans la fixation
de l'epoque et du lieu ob la poudre fut inventee; il en est de möme

lorsqu'il s'agit de rechercher dans quelle proportion ses trois compo-
sants, salpötre, soufre et charbon, furent pris aux diverses epoques

depuis son emploi le plus ancien. Ici möme, pour les temps recuies,
l'obscurite est complöte. Un ouvrage d'Albert-le-Grand jette le premier
jour sur ce point; il indique un meiange de 3 salpötre, 1 soufre, 2
charbon. Toutefois, il faut se garder d'attribuer ä ces chiffres la valeur

qu'ils auraient de nos jours et de prendre, pour voir quelle etait la

poudre d'Albert-le-Grand, les trois matiöres dans la proportion nume-

rique indiquee par lui; la purete de ces eiements ayant beaucoup varie
et n'ayant pas autrefois pu atteindre celle que les progrös dcla science

ont mis ä la disposition des modernes.

En 1445, on trouve dans un manuscrit allemand, un dosage de 4

salp., 2 s. et 1 ch. En 1586, ä Bruxelles, il etait de 75 salp., 9 3/s *"•

et 15 ch. La poudre de France se composait, en 1593, de 7 salp.,
1 s. et 1 '/* eh., et, en 1671, de 75 salp., 12 '/> s. et 12 '/» ch.

Ces derniers meianges se rapprochent beaucoup du dosage moderne,
et l'on peut dire dös lors que, sous ce rapport, la perfection etait

atteinte; en effet, les recherches. tant theoriques que pratiques, des

chimistes, prouvent que c'est de ce dosage qu'il faut attendre le plus
de chaleur et le plus grand developpement de gaz.

L'inferiorite ne resultait donc plus que du mode de fabrication.

L'importance toujours croissante de l'emploi de la poudre dans les

guerres, un nombre toujours plus considerable d'armes ä feu et

d'hommes pour s'en servir, l'usage de la poudre dans les entreprises
civiles (mines) et, enfin, l'aptitude de notre siöcle pour les ameliorations

de l'ordre materiel, industriel,— toutes ces raisons durent
motiver de nombreuses recherches sur le mode le plus avantageux, le

plus sür, le plus simple et, enfin, surtout le plus propre ä obtenir
une poudre composee d'eiements purs, bien tritures, bien meianges,

— en un mot, une bonne poudre. On y arriva
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Quels furent, avant ce resultat, les divers systömes employes pour
la fabrication de la poudre? nous l'ignorons. Dans tous les cas, il est
certain que dans les temps recuies, möme encore au XIVe siöcle, et

peut-ötre bien plus tard, il n'y avait point de poudreries organisees;
les quantites de poudre etaient si minimes, que des etablissements

speciaux pour sa fabrication n'etaient pas reconnus necessaires; il en
resulta naturellement une grande variete dans les procedes et une
grande imperfection aussi. Nous reviendrons sur ce sujet en parlant
de notre poudre actuelle, en Suisse.

(A suivre.) E. P.

CAMPAGNE DE 1799, EN SUISSE ET EN ALLEMAGNE,
D'APRES L'ARCHIDUC CHARLES, LES GENERAUX MASSENA, JOMINI, ETC.

(Suite.)

Lecourbe, qui ignorait qu'il se trouvait entre les deux corps ennemis,

et qui avait l'intention d'engager le combat le lendemain, se placa
le plus prös possible de Suwarow, devant Hospital. Rosenberg des-

cendit enfin, vers 9 heures du soir, sur Urseren ou il tomba trös ino-
pinement sur la reserve de Lecourbe. Celle-ci se retira au-delä du pont
du Diable dont eile coupa l'arche derriöre eile. Si Rosenberg eüt

pousse tout de suite vers les sources de la Reuss pour rejoindre
Suwarow, Lecourbe se trouvait pris entre deux feux et contraint de

mettre bas les armes, ou de se faire jour l'epee ä la main; mais

Rosenberg passa tranquillement la nuit entre Urseren et le pont du
Diable.

Dans l'intervalle Lecourbe apprit tout le danger de sa position; le

corps de Rosenberg, place sur ses derriöres, ne lui permettait pas d'at-
taquer Suwarow avec quelque chance de succös; il pouvait tout aussi

peu se flatter d'enfoncer Rosenberg, parce que Suwarow eüt ete sur
ses talons; la destruetion du pont du Diable rendait d'ailleurs ce parti
desespere absolument impraticable. Dans ce moment critique, s'il en
fut jamais, il fit decharger ses canons contre les Russes negligemment
campes prös d'Hospital, fit jeter les piöces dans la Reuss et se retira,
ä la faveur de la nuit, sur la rive gauche par les päturages de
Gesehenen.

La marche de Lecourbe sur Hospital pendant que des colonnes
ennemies menacaient la valiee de la Reuss ä Urseren et ä Amsteg,
etait une faute qui avait sa source dans une autre faute, celle d'avoir
ignore les mouvements de l'ennemi et möme de ne les avoir pas pre-
vus, car tout portait ä croire qu'une entreprise de l'importance de celle
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